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su conduite. Il ny a pas d'aIerntive dans le,
momentactuel. Il faut marcher' vec ou 'con-
tre le goiverrenent. "Si vomia persistez à vou-
loir agiter la question du rappel le l'union,
vous voulez amener la chute de l'administration.
Vous travaillez à rappeler -l tories aUt pouv»r.'
Répondez nous donc franchieine t'i hans'
terfuges. Niez vous au ministère actuel le pou-.na~rnuu~Iuu~ voir et les moyens de faire passer les loit- pro-LA flJTf'LAtAUI~A~~L pros à faire le bien ètî-e- de toits et à rendre jus-
tice à toutes les parties de la Province-Uniie,
à chaque section suivant ses besoins et ses
désirs exprimés pga- se seiprésentants ' LuiMONTREAL, 28 AVRIL 1848. croyez-vous Ponn tetê' et la volonté d'u-
ser du pouvoir pour Pauantage commun i
Répondez-nous catégori-nemen. Dites-nouzsLUNION ET LA NATIONALITE. vous qui êts ï pleins de droiture et de fraii-
chise, si vous croyez que le parlement actuel a

i E rvéré, Pl'.avenir fait injure t oussens ou na pas le pouvoir de passer toutes les lois
et * raiso pubique en persisant à mrer qu'il roira utiles à l'une oui à l'autre section deet 1* aisn pblque enperi4antà mrchr a province. Dites-nouis si ses membres comn-'dans ha t'ausse voie ou ses écrivains et corres- la proceux d'etes-uui set ler inr-î('lai) ts l'.onts mrdaien fourvoyé. Mais tac ceuxd',e,çt'etu qui coinpo3enit le niiistèî'' ats t siimprudemment foactuel sont ou nei Ôut pas dusposès à faire fanc-ýv4e toutg ler aideur et letir empressement tionner Pacte d'Union. Quoi vouis voyez tou
veù niînes et ougueu apôtresdtteoencationa- les mandataires du peutple unis comme tsn seu!
nion pblique en a déjà fait justice. Partout he pour donner ýunfair trialà DUnion et
des murmures thprobateutrs et des pa-roles' <le ai gouvernement.responsable, vous lem vovez
bme ecueillent le nouveau jrogrannie des Iuntaniment adopter une certaine ligne de -on-

Mécontents. En vain dans la feuille de samedi dut, et voeu n'êtes [as content <le PVharmonie,
dernier s'efforcent-ilse défendre leur o-ition qui rge dans leurs rarg Vous prtenez
de protester de leur dévouement à ir pause et palerau nom de Pintérêt général 'du Ba Ca- i
au parti libéral et de la sincérité de leurs 'nten- nadaetvous voulez soulever une quetion que
tions Les gens lèvent les épaules. A travers le payspar ses repsésentants ne veut pas agiter

maintenant ! Mais à vous voir condamner ainsiune argumentation toute spécieuse, des -opis- la marche qu'ils ont crs devoir adopter, on'is lishilment cachés- sous de pomi-peuses dé'- 1-r,
clantiaton., des prétentions exagérées, le public vous croirait des Nestors politirues et' >osmant

iemat dcoerttionabsexgerompls, e pubbe vous. convenez vous-mêmme que ce n'est que
sa, e leurcae tet l'absurdit de leurs h- d'Àier que vous vous en néle x A votiez donc
cipesmc' d Pmifr que vos prtentions sont pour le moins exagérées

Les écrivainS de l'.'venir se félicitent d'avoir et témérires pour ne pas dire ridicules.° Vous
soulevé cette discussion sur l'union et la nationia- votus prétendez-donc- plus habiles, plus patriotes,

a 'déploron plachés.à notre natitnlité, à nos institu-xQus a rgrttosnou l ~dplros -àns Anos initérêts que ceux qeie pupepaeio r one inutile, inca- choisis il n'y a pas 3 mois, pour la sauvegarde
re tout au pus à jeter de la défiance et de Je ces liê.ies intérêts ! Mais si votus aviea rai-ýpr tot u pusà jte deladéfane e d son, le paeuple aurait eut tort le choisir des humi-l'inquiétude datas les esprits. Que nos jeunes snpeup ; il aurait <le suite lui coniir eillI-

confrères n'aillent pas s'imaginercependantq ue nspreil ; inonda
nous la craignons. Pas le moins du monde de'retprr leur mandat puisqu'ils dorment
Jamais nous n'hésiterons devant un devoir à îaand la patrie est en daîugri-. ' Vous ventez,
remplir, si pelible que puisse éfre ce devoir Aitis-voats, autnrimade l'intérét général, mais
quelquefois. Notre devoir aujoumrd'hui est le t sagas, voi<.4, jeunee -gens sans expé-
mêe qu il. Noted evy au Nous i le riae- te, née 'd'hier, de travailler to tre l'avis etinsme qu'il tit il y a tu n an.N user rems la détermination de ceux qui ont mandat dupliroas Coascienciotasement. 'Nous servirons toit.e

jourais la cause libéra'e, ce'le de la majorité de peuple de faire ses affüres, avec coi-naissance
de cause pui4qi'ils. rept-ésenîtent les opinions osnos coimpatiiotes avec le même courage le v (l le urs etnt les pone

môme dévouement, avec nos humbles ef- les v ux de leurs commettans ? Répondez-nous
forts comme par le passé, envers et contre tous, donc là-dessus1? Ils n'onmt pas jugé A;ropos et
C'est pourquoi nous combattons aujourd'hui les prudent de soulever cette question du 'rappel dep
doctrines hors de saison de l'.vei-. Nous ne l'Union, par la raison bien simple, sans doute, 0
nous fatiguons pas à lui supposer des mot.ifs et que nous ne pouvons espérer plus pour le io-d
des liaisons qu'il n'a pas. Ses motifs percent'à ment et quil serait toujours temps de le faireS
chaque ligne de ses écrits. Quant à ses liaisons, quanid nous cesserions îe gouverner et c'est à la
nous en savons assez là-Jess>s. sortie d'une session où une pareille ligne de s

Les écrivains de Pa.venir se plaignent de notre conduite a été adoptée que vous lancez dans le j
manque de franchise à leur égard. Nous repotus- public tn prograinme tout opposé au leur et à o
sons l'accusation. C'est eux qui manquent de la marche qu'ils ont en vue de suivre, et enl
franchise envers nous emn nous faisant admirer niême temps vous vous prétendez leurs parti-n'
et chýrir l'Union, comme si elle eût été une sans, vous dites vouloir les soutenir !l
mesure sage, juste, équitable, accordée aux Convenez-donc atm moins que vous n'enten- é,

u , r d p , BC u dez pas suivre la même marche qu'eux, puis-vSux et aux désirs du peuple dit Bas-Canada qe vous préchez des monaeedqactio toutet non une mesure inique, injuste, spoliatrice quad os prxeurz des m d on i
qu'on lui a imposée contre son gré et sa VO-' Piosés amx heur-s. Il, ne vcient pas que notre n'lonté dans des temps malheureux. Où donc nationalité soit en danger, vous pensez le con-
l'Avenir a-t-il pris cet admiration et cet amour traire et vous jetez des cris d'alarme et de dé-Isans bornes potur l'union qu'il nous attribue ? tresse. Vroîus voulez faire prendre à un pays a
Est- ce dans les protestations énergiquies et ré- calme et satisfait des attitudes de Pologne samui-Est-ce anilesproesttion énrgiueset é-bée et d'Irlande saignante. Vous voulez notuspétées que nous avons fait entendre depuis trois léetdIladesainte. vousevoule s r
ans contre sesiniqités, quandTvenir n'était V labimer dans des craintes vaines et inuiles.<a
pas né 1 Est-ce en joignant notre faible voix à nus voulez de l'agitation, vous la prechez
celle du parti libéral, en combattant dans ses ;8quand ils ne la veulent pas. Dites-nous alors
rangs, quand il résistait aux envahissements de avec franchise, si nous vous avons bien compris. d
ntos droits pol:tiques par cette union même, que Vous êtes donc tout à fait en antagonisme avecrnotas avons prouvé q l'aimions Non, eux Vous voulez de plus que vos doctrines,
MM. <e l'a venir, ce n'est ni fianc ni honn.te vos notions politiques triomphent à Pencontre
de votr'e part de dire que notas regardons I 'union des leurs, puaisqume vous les publiez et les pro-
comme tune mesuire <le salut. Nouis avons dit pagez. AI<ors nie dites donmc pas qune vous soute- a
'que l'uanion avait été passée pouîr nous perdre et ntez un minissèr'e libéral, car on ne vouis ct-ouira
que l'union nous a sautvés. Quand nious disons pa.Vous"nous rappelez tun certaina personnage F
que 'uanion nous a sauvés, votus savez fort bie qui il y a quaelques jours se présentait comme
que nous voulons dire que conttre les calculs en candiîdat à une election en oppositioni à uun memn-c
les espérances de cetux qui nous l'lmaposè;ent, bre de l'administration ayanut besoin d 'una siége dl
cette union nouas a vus pr'endre acuts son régime 'on chlambr-e, et qui se prétendait lumi atussi pati-d
une poasition politique plus importante pluis 'lîe- sant <le cette adminîistrationi ! Le peuple s'est Jr>
vée, plus avantageuse qu' aucunie dle celles qtue niu cntié uezi.L mêmue sor- vous attend, si pi!
nous avons occunpée auparavant. Eut effet, avant vou . ttniezl'uanion, n'en déplaise à tous les grands admira- MM. les écriv'ains dle l'./Jemr-, ne soyez pas vteurs de l'ancien reguime, nous étions imnpuia.. surpris encore unie fois que nîous doutionms de la, sa
sants pouru nouas protéger et faire le bien de nos sincérité de vos amotifs, car malgre toutes vos lo
nationaux. Notre anîcienne chiambrhie d'asseim- belles paroles et vos ardentes protestations voussblee n'était attrés tout quî'une espèce d'Inustiîtut paraissez b)ien mnoms soucieux de faim-e respec- pCanadien où on pouvait temir registre des nmau- ter nos instittutions que d'assurier lit domuiation sa
vais procédés du gouvernement métropolitain a de vos idées. Ne vous condamnez pas à n'être ve
nore égard, mais où tous se bornaient à des qu'une faible minorité au mihieu de votre pays su
débats sans résultats pratiques, à la confection qui a besoin de l'union et de toute l'énergie de dpde lois d'un intérêt secondaire et nuillemenlt ses enfants. Ne nous forcez pas à avoir de vo- A
propres à protéger et avancer nos intérêts na- tre patriotismie, de votre dévouement à notre tio
tionaux. Alors par cela même que nous vou- nationalité la même opinion que se créèrent Co
liors demeurer un peuple à part, nous étions en pour eux-imrémîes, MM. D. B. Viger et D. B. -pr
tout traités conme pne race inférieure. De là Papineau, lorsqu'ils vouLurent se séparer de racet miaolent reproche qu'on nous jetait à la face nous. Comme vous ils lrotestaient de leur at- po
lorsque nous nous plaignions : Pourqaoi Diable, tachement sincère à la caiuse libérale et récla- fai
êtes vous Français i On ne nous dit plus cela maient l'independance de0leurs opinions. Mais ab
aujourd'hui avec l'union, qui fut passée dans la ils voulurent l'exercer a l'cicontre de leurs com- gri
vue de nous noyer. Mais, tout le monde es> patriotes. On a toujours tort contre sort pays. av
d'accord que cette mesure fut diiigée contre nos Ils n'étaient pas libres le s'isoler et de marcher n'intéréts nationaux. Cependant, le triomphe des seuls. Vous ne l'êtes pas plus qu'eux. Ils en
idées libérales a complétement déjoué les vues faisaient sonner bien haut leuur dévouement à le
et les espérances de ses auteurs. D'une me- nos intérêts nationaux et ils n'ein votèrent pas da
sure arbitraire inique etd'oppression nous avons moins contre nos indemnités, l'election d'un dafait un moyen de régénération politique. Au- canadien-français commnne orateur (M. Papin:au ta
jourd'hui nous avons en main ladministration vota seule sur cette question avec M. DeBleury, ide n s affaires, nous avons le plein exercise de M. Xiger n'avait pas alors de siege en cham- gu
tous nos droits politiques, nous sommes les bue) pour le pillage les biens des Jésuites et pomaîtres ; que pouavons nous demander le plus ?, combien d'autres mesures aussi ho.sties à nos

Quand l'Avenir prend un ton agressif contre intérêts. Et pourtant ces deux hommes préten- no
des hommes en qui le pays à pleine confiance daient toujours vouloir nous sauver du nau- I:tt
dont la sincérité et la epacité nie sauraient êt. e frage. ,
suspectes, quvand iltrit eut adversaires ceux Vous, MM. de l'Avenir, vous dites que vous poqu'il devrait ap ril n6 doit pcs s'étonner parlez au noin de no institutions envahies par avque nous lui demadions untcompte évère de es institutions étrr'ngèraesu, ni nom de notre lar.- av

gos rendue ulen politiqup, au nom'
lois et l eurs, au ntIý de notre nlo
lité nullIfi&e' Alors at lieu de faire de laivi
comme ML. ÉViger et Papineau en 1843, ralli
vous aux représentans du peuple pour défend

nos mteito ns ouns,ras rP, otta
tionalité. Ne sommes nous pas en posi5on,ng

vt- -'-pas lee moyerw déaoum W
mieux qu'avant l'union! . Croyez-v'ous que
Parlement actuel ne nous fera 'ps obtenirl'ua
de notre langue dans son sein? (D'ailleurs
sattend tous les jours à la passation d'une1

impériale pourjlti éaigEr pleinement). Qua
à nos autres intérêts nationaux, votre politiq
rôutrnte, an betrde 'nous permettre deI
pr"tége", ne produirait" que Iiolment, la f
blesse, li 'puissance. Ne prétendez donc p
que nous disons que notre ortionalité ne pe
être pronéeet qu'elle doit être comprimée. J
mais nous n'avons dit cela. Nous vous' pro
vôns le contraire, en voulant qu'elle g-irde1
haute position qu'elle occupe aujourd'hui. C'e
Vous qui pouvez faite tort à'no5 intérêts nà
tionaux avec toutes vos pirles vaines fr
peuses, propres à égaier le péulple. Vous dit
que tous les jours vous êtes ihisultés comm
canadiens-français, que la nationalité est 'nul
fiée, etc. C'est facx. Est-ce quand rous avo
un premier ministre de la couroinnë, des orateur
dles deux chambres, des.ug.een chef et autr
hauts employ és pubI Cs ie notre origimie qu
notre nationalité est 'nulliee, jetée sur un iie
d'infériorité ? Ne mentez vous pas effrontémen
eo pr.esence de ces faits ? Vous per.istez à diri
que la nationalité a été depuis l'union étouLtée
comprimée par l'iuitérét public; que janais el
n'a été considérée comme un lien bolitique o
social. Mais qu'est-ce donc que cette longuee
gorieuse lutte qu'o'nt ft nos chefs depuis P'unîio
l nous obtfaiçlte nir not4e part de droits pol
tiques 1 N'était-ce pas poutrt notre nationalit
qu'ils·combattraient ? N'étaient-ils pas liés en
tr'eux par des intérêts compaws et ces intérêt
étaient-ils autres qiue nos intérêts rationaux
N.était-ce pas là un lien politique, et social? Est
ce parceque nou4 avons fait des alliance pQliti
ques avec de4 hommes d'autres origines gq
vous venez nous accuser de vouloir comprime
la nationalité. Mais, maladroits flatteurs de
préjugés et des passions populaires, ne voyez
vous pas que ces alliances l'ont faite plus forte
plu.i grande et plus puissante ? Vous ôsez, dir
encore que la nationalité n'a pas donné signe de
vie depuis lunion. Mais vraineî -nous pour
rions vous dire en vous parodiant
Comment Vat¢riez vous scu,st vous n'éiepas né

Vous nous faites l'effet de gens arrivant de
oin, de a loin, après que vos compatriotes
ont passé à travers des jours longs et difliciles
des luttes et des combats sans nombre, qu
ans connaître ce qui a eu lieu, sans tenir comp-
e dcs temps, des circonstances) de rien, ni des
acrifies, i des services <le ceux qui ont com-
battu, sans regarder aux succès et aux résultats
obtenus, voulezcondamner injustement le passé
es combats et jusqu'aux victpires parceque vous
'étiez pas présent; vous voule: démolir lPédiace,
e temple érigé à notre nationalité parcequ'i a
té élevé par d'autres mains que les vôtres.

Enfin vous nous faites l'effet de gens qui con--
amnez l'ordre <le choses actuel, parceque vous
'en faites pas partie.

L'Advenir nous demande (le lui indiquer des
ctes où la nationalité, a donné signe de vie.
Ea voici entre mille . La réclamation de nos
uinistres actuels en 1842 pour la réhabilitation
J notre langue on parlement. Une dépêche fut
dressée à ce sujet par sir Cliarles Bagot au mi-
istre colonial qui devait présenter une loi au
arlementimpérial pour amender cette clause
e l'acte d'Uion. Si nos chefs fussent demeu-
és au pouvoir alors, l'acte en question n'aurait
as éte neglge et retardé jusqu'à ce our. De-
nandez a MM. Viger et Papineau ce q.u'i est
eveau durant leur administration de triste mé-
noire. La nationalité a donné signe de vie, tou..
eles lois que les représentants Canadilens-

rançais ont p)roteste en chambre et hors de la
hambre contr:e l'es iniguités de P'Jion ;. quand
sont voulu portes l'htgn. M. Morin au fautteuil
el' orateur et' que M. Papineau et M. De Bleu-
yOnt fourni deux voix dle majorité contre la
roposition ; quand ils ont voulu emnpcher le
llage des biens des Jésuites et que la proposi..
on a été emportée par les deux voix de M.M.
iger et Papineau, quand ils ont demandé l'u--
ge de la langue française, le respect de nos
is et de nos institutions. La nationalité a donné
gne de vie d'assez b)onne heure après l'Union
our avoir grandi depuis et accru ses forces et
puissance jusqu'à prendre les rênes du gou-
rnement. Le libéralisme (qui d'après vos ab-
rdes doctrines l'a noyée) n'a été qu'un moyen
infuence pourt avancer nos interets nationaux.
u lieu d'être noyée dans le libéralisme la na-
nalité s'est retrempée à son contact.. Jamais,
mme nons vous t'avons surabondamment
ouvé, en fornant une alliance avec les libé-
iux du laut-Canada nous nous sommes dé-
uillés de nos idées nationales, nous en avons
t abstraction. Si par l'Union le Hfaut-Canada
sorba le Bas, ne savez-vous pas à quia o
nde partie la faute ? Si depuis 184<3 nouas

ons été volés, pillés, insultés impunément,
est-ce pas à MM. Viger et Pa,
sommes redevables. Sans leut défection et

ur concours, lord Metcalfe aurait-il persisté
ns ses pretentions inconstitutionnelles, con-
mnées par les hommes d'état anglais eux-
imes ? Saris eux n'eut-il pas rappelés ses mi-
tres et continué le regimerégénérateur isau-
ré par l'honnête et vertueux sir Chs. Bagot 1
our maintenir la paix entre des éléments hété-
gènes et pour tirer avantage de la position, il
us fallait, dites-vous, le silence de la nationa-
e. Pas <lu tout. Mais il fallait éviterseuleient
en faire une vaine clameur, un défi aux autres
pulations. .I fallait simplement se conduire
ec prudence et discrétion, soutenir nos droits
ec fermeté et dignité, comme firent nos mi-

n t*actuels, oe t Chles Bagot .t depuis e"its de tous ne seront pas protégeés 1 Vous na
S4ar4 lppositid,. . y éme polutq quii ag , pouve pas; alors attendez donc. La paix

ion Vt comprin , étou'é, s vous, la nitionalité, st'nécessaire et l'union fait la force. Le prWez- air nom de l'intérêt public, c'est l'Union. Non ce grés et le mouvement ne vous sont pas infd1
dre n'est pas l'Union. C'est le système politique sou- dits. P oda nez les et'gitezles dens nos inté'
ta- .mparC2'J à4t fg'ineau, qui voulaient rêts m: is n pas Col'tré. N'allez pas-sour
a 'mme vous avoir raison éontre tout le monde et prétexe d irriver au mieuxr laisser là le biesl
let -. wui-Pdant quatre ans nous ont livrés pieds et actuel et vouts laisser entraîn fer à des îhièo"poingsliésaux tories du Haut et du Bas-Ca- ries qui trompentsu-vent ;et neaont pl4ge (ada vrai sq i nd elles sont abordées dans la prati

oi M.M. les écrivains de l'Avenir nous devons ques. D'après votre sîtéme, on irait vite elloi vous le dire, nous regardons toutes vos décla- besogne. Le rappel deP union ne serai« qui'uant mations sur 1 eglité e1 te libéralisme pas dans la voie. La ré'pubtique tieiéndafei
ue comme du gai umatias pompeux plus propre à suite, et potu aller de rae en nateur ce sest
es kséd. re deYgara qu'es éclaire. p laaa:épubliquesamdaiuAe uIs-c9Dyjg
aHi Toutesv aines paroles là dessus ne pourront drait, mais celle de Platon, ou bien quelqu'aut
as CeMhiltnt fromper le sens-droit de >s populu. utopie plus piarfaite rn-ore.
ut tn, qui sa(ent biew que nos chefs actuels .L!dveuir demande; 1Pourquoi donc la ReO
a- n'nt 'jamms fait taire comprimé ni étoufféla veut-elle nous faire condamner tout jusqu'as0

- nationalité et ni ne voidront jaIais crire que dévouement de ceux qui ont bien voulu entre-
la la ationalité a eté noy e dans le libérilmie, prendrede parer fous les inconvénientsde Puid

quand ist Voyent econtraire. 'Nous- ne voulons pas cela, mais vous tle fite
Admirék datte;, lecteur8, la logique de PJ oue- tt de même, quanJ vous dites que ce dévouc-

- : , on dévloement, aonsitanev; il Vots ment a été mal dirigé, mal employé, qu'on -
es ditans une ligne qu'i' veut simplement don- rait dû aller à la racinedu mal. C'est bien Af'

ner 'histoire de l'acte d'Union, mais il ajoute cile à dire, mais, aqriez vous mieux fait ,(O!
danà une autre 'qu'il , conseillers au peuple rêméie à leur place ? Quant à vou faire abjU-

n 'en temander le rappeh Il n'y a rien là ajoute rer religion, patrie,natioalité, nous le vouloMit
r le.june et fougeux journal qui puisse troubler encore moin.s. Maj# si vous prétendez avak
es a nonië, la pþx de p ati auquel nous avons raison contre la majorité de vos compatrioeh
e toujours apparteriu' Ndus ne voulibs pas jeter nous vous disons que ces prétentions peurvit

de la divisin parmi nds.-' "Là Revue' ne doit vous conduire, loin, même à abjurer, coi0e
nt pas noius miaudire pare get nous examinons le MM. Viger et Papineau, votre religion, votr

degré le Vinlité' de la natiónalité sous le régime patrie, votre. nationalité. ;Ces deux homané
e ' . partis. du meme point que votus, poussé. par,,
le Nous serien ben ifàhs "de maulire, de plus déplorable fatalité,n'ont-ils pas applaudip
u vouet êà'e'xéerNtion putliqu o' à l'ostracisme que disons notus, n'ont ils participé à toutes
et aucun de nos enpat'iter. Nots ne pirétendons infamies, à toutes les. iníq ités, à tQutes
n pas non plus disputer la liberté 'des olinions, turpiudesa des quatre dernières années eont0

mais avec'des idées tà dessuas aussi 'larges que nos intérêts les phs ghers et les phis acrés 1
é qinque ce soit, ous avons ebmme organes d'un pourtantl d'abprd -is cgoyaieit seulement q#

parti un devoir à remplir. Quand nous rencon- leur politique serait favorable aIu pays. Ilsvar
ts trons dans le domaine de la dis-ussioni des idées laient seulement faire prévaloir leurs opinioû0

et <les opinions tue nousýmyohs'hostiles à ce sur celles des autres hommes politiques qui ,çri
- parti, dd'gêreuses pour ses intre î nous n'hé- maient la a torit.

sitons pas à les dénoncer. Nous fauisos ainsi Nous ne omvrons pas l'.venir à tmaverstO
d es doctrines de é'.qiemir q'lib se prêtend'dèjà son dévergonJage d'idées et d'opinioums coNtr
assuroêdu suîccès cntre nous. L'Aror des - l'ordre de chose existant. Ce set-ait prolo»r
sîadas a toujours été certiné aussi dvoir rai- notre article indéfniment. Qu'il nous sudi1

1 son. M. Viger nouscdit èrore tous les jours que <le lui dire pour auijord'hui que nous n'ad0
nous n'avons pas répondu à ses arguients, à ses rons-pas et. ne chérissons pas Punion avec le

e faits, à ses preuvés 'Haut-Canada, les spoliations et les injusteG
Eclairer l'opin:on putblique dites vous' encore qui en sont sorties. Mais après le résultat des

- nejfuarmtais fin mal. Donc on peut tout dire derriièires elections dans cette partie de la prO'sora 'ce prétexte. Ceux qui de tout temrps ont vince et le glorieIx triomphe (les libéraux, no
jeté dans le puble deséeerits pernieux, mau devous dire que nous n'aîvons pas d'eui 10
vais dans leur teneurlnoo leurs tendancesi mavaisopaqu 'Avenr..Nous av'

s porttins, dnngereuxou unrchistes, ne se sont-ils l'espoir au contraire que nios amis du Ha#
a pas annoncés comme venant tu nom dte l'inté- CanaLa sont bien disposés à notre égard et détf-

ret général, n'ont-ils pas lit vouloir éclairer l'es- niés de nous rendie justice. Nous volOaW
prit public, ne se eont-ils enfin retranchés de-- encore tn ftir triil diu systètî:e. Dans l101
rière de longues phrases obscures et entortillées, les cas, dans l'état des choses, leur alliance nQU*
n'ont-ils pas pri des ai-s de prophètes ou.d'ins- est nécessaire, utile avantageuse, conservonàs.
pires pouiWffasser l'opinion publique, et faire dans l'iatérêt comlun. Peutit-être encore gr7M
prévaloir leur opinions. Heureusement que le à elle et avec elle, nonobstant les mauvaises e'
penple se trompe rarement sur la valeur des tentions que l'.dvcnir leur préte, pourrons is .n'
idées qn'on ti propose. Demandez pltôt à réparer une grande partie des mauxp
MM. Viger et Papimeau e qu'il en pensent. Ils Pouirqluoi pas essayer. de le faire?
vous en diront des nouvelles. Quant aux cries d'alarme et de détresse qat

Notus prouvons à l'.venir que dansle moment l'.4 enir jôte à propos de unotre langue elfacce,'
actuel, quoiqu'il en dise, le pays est satisfait et de no,;ilois mutilées, de nos institutionis mîenmacées
qu'il a raison de l'être, nous lui prouvons que le nous les croirions sincères, si au lieu. de voulei-
bien est certain, que notre nationalité, nos inté- soulever et faire nait-e des résistance etde'
rêts sorit sauvegardés et protégés qu'il y a un embarras à l'adiuinistratioi, s'il se ralliait à elle
remede à nos maux entre les maias de nos re- pour l'aider à les protéger et les défendre. Mai"
présentants, Nous lui prouvons de plus que la nous ne croyons pa no're langue, nos institl-chambre, le ministère, le pays ne veulent pas tioas, et nos lois si périssables que Pavenir f
agiter maintenatit le rappel de 'tmion et sonit rait craindre. Si nous soMilles fldlei à ces ifl
daccord à mivre une certaine ligne de conduite tiutios et unis entre nous, il n'y a rien à cril
et nous aurions tort de dire aàceut qui veillent dre, nonobtant l'union.
faire le 'agi talion ite .pestve contre e voua gé- ,L'Avenir demande si la Rcrue aime -a
neral et suivre une voie différenta, nlous aurions umon pour ne pas désirer son rappel *Vec
tort de leur dire dose aire. ' Mais Pvenir con- gouvernement esponsate;e rappel îe Pi'
vient gjne le travail des hommes Su pouvoir dont "v 'c le gouve-n;-ment responasablue platirait.firt'
il.admire quelque part (coniradictio contradi-' la Revne, si c'était au-stòt fait que dit. Ma~
tionis) la conduite, la persévérance, le courage pourr-ait arr-iver bien des éventtualités en atteî>
depuis l'Umion, est encore nécessaire et qu'il' datf. Le payse pourrait sevoir soumîfrant et it

.veut les s-outenir h 'est bien le cas de dire : traité par la tranmsition. Ce qui vous pardt
•Mon Dieu ! Préservez nous de nos amns, nou certain vous MM. de l'.zI enir noub pari-t
prendrons soin-de nos-enanemis" 'ctertin à nous, jugeatat par- l'expsreriee, t

Nos jeunes et ardente confrères ne 'iellent passe et assez satisfaits de notr-e positioP aCs'
pas se'taire. Ils:ont raisoW'i .et'tout le monde a mlepor n, vouloir pns courair de risquI‡
tort. Faut-il nons disent-ils le'lPair le plus nuaïf Laissonis fai-re le tem-tpa; nue jacîpitons paas W
et le plus ingenu, fauat-il qu'en présence d'un événements ; augmnentons nos futices, ntosre
bien être précaire, umne société se cramponne au sources, ça vaudra mieux que de nous ai
statu quo ?lvat'heure.

Nou nosatn-n ur Nous ne répondons pas aux personnalités quoNoA ous esattoenn guteafie l'.Avenir nous adresse, au suijet des idées ré~voi
P d, i le 'çau oe cteafie lationnaires que lopinion publique prete aui%

r asser dutu état d'arbitraire et de mauvais gamins de Montréal. La chose est bien r.idicuale'
govreetà la jouuissance de tous les droits Mais enacore J<r<uiMI.le oabaW»

Sq es, arveriu tpouvoir,'lexercer souve- de l'.dvenir ou 'quelques tinse d'eîtr'euxont!"rainement dansl'intérêt de ses compatriotes, d> .né lieu à ces bruits absurdes? ee sons assurer des gages pour l'avenir, es-ce donc là il • - v n-o . esse irmonrausalsovu os ouz -apas reunts aveitiun petit nombre d autse cramponer att statu que? vous vous moquez jeunes gens pour fliticiter la jeunesse de Paa
des gens, M. de venir sur so courage hroïque et ses glorieuses VifOui, nous le répétons, nous sommes bien. toires en février deri'ier, et cela enîcore au
Soyons satisfait pour le moment. Le mieux de la jeunesse de .ontréal qui n'était pas pré'viendra plus tard. Gardons nous aujourd'hui sente à la petite réunion ? Et d'ailleurs à V'it'des projets enfants le l'irréflexion ou de la mal- l'.oeair appeler'statuquo, l'état de choses Oc'adresse. Qu aucune anbition inquiète ou ja- tuel, n'a-t-on pas raison de croire que rien atreouse, qu'aucun zèle inprudent ne compromette choso qu'une révolutioi politique et socle 
la cause de notre cher pays, qui a été si long- les satisferait. Pour lors ce serait le mouvelnet,
temps tourmenté par les discordes et les trou- le progrès, o1tne:Petu u ad 1bl~~~~~ l'- hi .ror 1,o n arlerait plus du tout dusabIes politiques. Oh ! vous avez quelque chose quo.le mieux à faire MM. de l'.,lvpnir que de servir Les écrivains de ldventir ont senti lerd'instruments, pour diviser vos compatriotes, faible en arrivait à la fin de leur article. AOdlquand l'union entre nous est si nécessaire pour comme ' cs nauf-agés, qui auinterut stipré'neconiolider l'édifice érigé au prix de tant doe ss- -se regartlent entr'eux pfras voir qui on sacrifieracrifices et de combats. Encore une fois nous pour l salut des autres, se sont-ils r grdésrne voulons pas imposer silence aux opinions in- pe en utdec On nous accuse it un e5cldividuelles, mais nous voulons la paix, car on laborateurs opinants, d'être bien et duement destravaille, la paix est une mesure de salut. partisans de Mf. Viger et Papincau. LaccttVous prétendez que nos ministres font un patines M. écrt, fanea. lhnouveau travail des Danaïdes. Le pays et la est connue, nous sommes perdus. Nions lachambre prétendent le contraire. Attendez donc suffira.... Nions répondirent-ils en chS ir eA
un peu pouir voir les résultats. Pouvez vous chose fut niée en effet, mais ne vous en déplaisenous citer un seul acte sous la nouvelle admiis- MM. les collaborateurs de P'lenir colá ntration qui puisse vous faire croire qu'on empé- suffit pas. Car voici ce que 'nous ré4i uonsà
chera le fonctionnement du p rinipe de la res.- votre dénégation. Le plus grahd nomre la
pouisablité au peuple et par là mme que 1% majorité dc ceux qui écrivent, des collaborateutre


